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LA VILLE DES AUMONFS,
Tableau des Suvres de cha-ilé de la ville de Lyon.

VIlI.--socié-t é DE LA CHARITÉ MATFNNELLE.

La Relhgion aussi bien que la nature imposent à la ",ère ir sacr
de nourrir de son lait l'enfant ut'elle a li5 au monde. 'Dotce obligation,
qui attache d'une manière plu- intime Penfant à la mère, et la mère à l'en.
fant, qui resserre ls ruds de la famille, qui retient le père au foyer domes-
tique pour veiller sur le rceuti dt nouveau-né pendant que la mère des
douleurs cheiche à renouveler par le repos ses force, iffaibhiies. Mais de.
voir, hélas ! confié trop souvent à des nourrices tiercenaires qui, pour le

P.rix qu'elier exigeot, ne peuvent donner assez de vins a ces petites créa-
utes, que-l'in voit souvent largtir et nicurir sans avoir pu connaître ceux

qui leur donnèrent le jour, oui qui sort jetées parmi cette. muttitude de pau-
vres enfans qui encombreut nos hospices et entreront plus tard dans le monde
Uans fannlle, s'ils ne meureit avant le temps.

Telle est d'ailleurs la misère excessive d'un grand nombre de pauvres pa-
reu 5 qu'elle leur ir-terdit souvent toutes les douceurs le la maternité,et qu'un
'noutiveau-né, qui est pour le riche une Fi grande jouiisance, devient pour le
Pauvre un fardeau pesant qui ne fait qu'ajouter ' la détresse de la misérable
famille. En faut-il davantage pour exciter la conmpasiun des cours sensibler
et chrétiens ?1

Monseigneur de Montazet, archevêque de Lyon, se rendait qnelquefois,
pendant les longues soirées d'hiver, at milieu d'une société d'élite à l'hôtel
4e Madame de Rocliebaron, situé dans la rte Sala, actuel errent habité phw
de respertables Ecclésiastiques. Là on s'y livrit <iht ue soi: à des jeux de
société, et pour sanctifier ces plaisirs innoci nts, il fi lco ve tu gque le profit
en serait consacré au snulagenuent de quelques mères îatvres Icuir les enga-
-er et les aider à allaiter elles-r émes leurs pEits ei fnrts.

Le gain de ces parties étant inuffisant, les personnes qp i fréqutentaien!
l'hôtel de la noble dame augmentèrent ces fonds par des collectes faits en-
tre elles, et dont Monseigneur 'Arche% éque était le dl positaire. L'infortu-
née Maie-Antoirette, Reine de Fiance, instruite -ar lui de cette borine oeu-
Vre, voulut s et confia ses royales aun es au charitle prétat.
Bienôtt elle devint imière ; heureutse de son bonheur et le celui de la France
$a patrie adoptive, elle voultisgnaler la naissance de son premier enfant
en gratifiant toutes les villes (je Franîe de> bienfaits de i société le la Cha-
rité Maternelle, dont elle se déclara la proteetrice ct la présidernte. Hélas !
il nie lui fut pas donné (le jouir longtemps du fruit de ses augu>tes et picuses
intentions.... Lorsque N:oléon, de ca maii de fer, ût comprimé les excèe-
de la Révolotion, lorsqu'tl vculuit rétialir l'ordre longiemps proscrit ait sein
dl la Société, i con prit totit ce qu'i; y avait de bicn dans la société de la
Charité Maternelle : il s'empresa de lui donner une nouvelle vie, de la ré-
t ablir sur ses anciennes base, et par un decret impérial, il lui donna pour
Protechsice, Madame Loettia, sa mère. Sous la 'Restauration, son Altesse
Royale Madame, auches5e d'Angoulême, reprit sur cette ouvre les droit-
mScrés de son auguste mère, et répandit ses généreuses largesses sur une
muItitude de mères d(e famille. Enfin, de nos jours. madane Marie-Amélie,j
'ltOuse de Loui-Philippe est à la tête de ci tie société charitable qu'elle pro
tége de ses aumônes et honore de ses vertus.

Le but de cette intitutuon est de venir au secours des pauvres et malheu-
reuses qui devenues mères pour la tioisiène fois ont droit de réclamer ses
bienfaits. A Lyon, douze dames administrantes portent elles-mêmes à do-
micile les secours qui proviennent de la bienfaisance des associées. Ellesr
revêtent le nouveau-né (le son premier lanîge,lui fournissent une layette com-#
plète et bien garnie ; acquittent les frais des couches de la mvère, la visitem
tous les mis, et lui payent le tribut qutelle serait obligée de compter elle- i
miême à une nourrice mercetaire. Au sixième mois de la naissance, ellesJ
offrent un nouveau troulsseaîu pour le petit enfant.

Quoi de plus religieux, de plus sag- que dle çonserver les enfants nouiveaut
néau sein maternel, dont les soins vigilartîs ne peuvent étre mis en paral-
lèle avec ceux d'une nourrice étrangère ; d'inté:ewser le rère, l'éptux à
faire bon ménage, en le fixant dais'sa maison et à son travail par le char-
mne qu'il éprouve et l'attrait qui l'appelle au berceau de son enfant !

Ainsi toutes les années, dans notre ville,pluts de deux cents enfants sont re-
tenus enlacé& dans les bras maternels,et y sucent le lait de la vie par les Foints,
de la société charitable de la Ma'ernité. Plus de deux cents cinquante da-e

mes comRosent cette bienfaisante ssociat on: leur tribut annuel apporte
plus de 6,000 fr. au secours des pauvres mères de fa;nille, auxquels vien-
nent ore joindre les dons particuliers de divers bienfaiteurs, des autorités loca-
les et le produit de&qgéte (lue ce> honorables Dame sont Obttriséei à faire
tous les ans dans l'eghise prmauiale et«ans la chapelle de la Charité.

L'origine de cette ouvre nous engage à placer ici une rédexion que nous
voudrions voir s'ineinuer dans tous les esprits et pénéier dans tous les
Cours. C'est dans le délassement permtis des grandes soirées diver,c'est
par le fruit legitime d'un jeu honnête et modéré que la Ch;ri;é Maternelle
a pri .naisance. pourquoi dans chaque mai-on ouverte, pourquoi da'
chaque famille honorable OÙ FeaFétinissetit quelquefois les parens et les amis,
n> troterait-on pas le tr*sor des pauvres, qui s'accroitrait par le modede
pérule der heureux favorisê de la foitune et du hasard, et qui versé entre
les mains de la matresse du logis serait touC les mo acgn e aré à l
sement de charité, au choix de la société réunie ' Cet usage ne serait-il pas
<ligne de la clarité des Lyonnais, or bien capable d'essurer à nos institutions
bienfaisantes d'utiles ressources?1 On pourrait chaque moid'donder une der-
tination nouvelle aux produits des jeux de la soirée, afin d'étendre sur tou
les établissements ce nouveau genre de bienfait.

IX.-REFUGO DE SAINT-MICHEL.

Nous ne pouvons nous occuper de tant d'ouvres de rharité spirituelles et
tempor-lles, sans admirer l'admirable économie de la Religion qui se fait'
tout à tous pour ramener à la santé les membres les plus malades de la so-
ciété chrétienne ; qui se fait à tous les besoins, qui se plie à toutes les né-'
cessités,qui renA toute espt:e de service et (le secours à tous les Malheureux.

Cý eent se fait-if qu'une religion si charitable, s bienfaisante,si utile ài-a
soecité en shoi méprisée, cotwspuée par les horimùies qui alichent aves n eu-
perbe orgueil laudnese préjteion d'étre tes am i du leu,; semblab!es t
Comment se fait-il qu'on ne veuille pas, de trannc foi, au.mi ieu des culter
divers qui se disputent l'empire des coeurs et des esprits, accorder lu prùF4
rence a celui qui seul répond tant de bienfaits, et quiii,,parl'unique ascendant
de sa céleste influence sur le bonheur des hommes, porte évidemment le ca-
chef auguste le la-vérilé et se montre à tous les yeux brillant con-me le so,,
leil, par sa féconde chaiité, au milieu de la corruption et des erreurs de l'es-
prit humain? Que devient, par exemple, le protestantismhe comparé au ca-
tholicisnie romain, dans l'dmiirable institution de ses oeuvres de zèle-? OÙ
sont les établissements de charité, forrré par les disciples les plus fervenîts
de Luthe r et de Calvin ? Et depuis 'etablissement de la prétendue réforme,
c'est-à-dire depuis trois siècles, est-il sorti de son sein une seule fille dé-
voPée au bien de se, frères, que ron pui-.etnrp tr i une seile de celles
de Saint.Vincent-de-Paul que le c dicsme erfantie cepiendant chaque jour
en grand nombre!1 Loin de notre bée d'accuser le zèle charitable de nt)
frères séparés : nor, nous en connaissons un grand nombre qui s'associent
volontiers avec nous pour partager les charges honorables de nos oeuvres cha-
ritalles; nous nous plaisons à les voir se mêler ainsi avec nousr c'est une E
douce fraternité qui peut leur mériter des trésors de grâces, et peut-être un
JOur leur Cuvrir les yeux sur la vanité de leurs principes ; mais e'est leur
doctrine que nous accusons, c'est leur doctrine que nous condamnons, doc-
trine froide, morte, sans entraillesi comment pourrait-elle donner la vie, elle
S'en a point ?

Ces réflexions nous sont naturellement fournies par le vou particulier des
relig euses de la congrégation de Saint-Michel, qui les consacre d'une rna-
mère sPéciale à l'amélioration desjeunes personnes de leur sexe. Les plier
loucemeit au joug de la vertu ; leur apprendre la crainte de Dieu; détruit*
dans elles les criminelles habitudes que le vice leur a déjà fait contracterleuir

iipirer l'amour dtu travail, les veiller avec une maternelle sollicitudeelle
jour et la nuit ; telle est la véritable et sublime mission des vénérables re-

I gie-uses du Refuge de Saitt-Michel. Venir au secours des parentS chré
tiens dont les conseils salutaires, les corrections sagement appliquées, les
prières et les effortq'ne sont d'aucune efficacité sur le caractère rebelle de

quielques malheureux erfans, voilà encore l'ouvre importante de leur zèle,
et l'objet (le leurs soins les plus assidus et les plus constan sur les sujets
viciés qui sont confiés à leur sage et courageuse direction.

L'utilité d'une maison de refuge dans aotre grande cité fut reconnue dès

e moment où la paix fut rendue à l'Eglise, après l'orage de la Révolution

Mais d'autres besoins aussi pressants se faisant sentir, il fallut ajourtier un
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